
MÉLANGES RELIGlEUX, SCIFENTIFIQUES, POLITIQUES ET.LITTIPAl'R-ES.

-On mande de Tunis, en date du 15 mai dernier, que l'efiiire de Sar-
daigne est définitivement réglée. Par suite de cet ariangeient, le Bey vient
de dissoudre le rassemblement de troupes qu'il avait:formé à san Miohamêdie
-Tout a repris son aspect ordinaire.

Mori de Mgr. le diue d'Agon/ae.-Encore -une royale tombe -ouverte
dans l'eil L'aîné des Bourbons, l'auguste héritier le Charles X, Louis-
Antoîrie de France, n'existe plus ! Aprè. avoir lutté longtemips contre sa ta-
ladie avec un héroïsme tout chrétien, alvec une résignation et une vertu qui
lont.montré.le digne descendant da Saint-Louis, il s'est éteint le 3 juin, au
milieu de sa fawille, à dix heures et demie lu marin.

s cE.
-Le Aforning-Post publie la lettre suivante, ndressée par M. le duc de

Borde u aux dèputés lègitimismes, après leur.aédilecitin
I Goritz, le 19 mars 1841.,

ccMessieurs, j'ai été informé de votre réélertioin à la Chambre de,
Députés, et j'ai hàte de vous dire combien je me:réjouis de ce-résultat et
de vous offrir nes félicitations. Ueût été pour moi titi sujet ittar:s -able
de poignants regrets, si la vi.ite que vous m 'av2z faite, pendant mon sé

jour à Londres, eût eu pour résultat de priver la Fi ance des services d'aus-
si dignes défenseurs de ses intérêts. Je suis heureux et reconnaier-nn r le
ce que les électeurs des villes de Marseille, Toulouse, Montp-rellher, Dutil.
lenîs et Plodrnel aient fait un si noble acte de jutice, et aient -i habilement
réfuté les calomnies qton a fuit circuler touchant mon voyage en Aurg!eter-
re et la visite que vous m'avez faite à Londres. Tous ceux qui sont. ve-
nus me voir durant mon court séjour dans la capitale de l'Angleterre savent
fort bien qu'il n'est pas sorti une ayllaile de mes lèvres qui n'ait exprimé
un ardent désir pour le bien-être et le bonheur de li France.

i Le sentiment de générosité qui a porté les hommes honorables qui ne
partagent pas encore toutes nos convictions à se rallier autour de nous,dans
cette circonstance,doit nous in>pirer lin nouvel espoir que le jour de concilia-
tion, où les hommes honnétes et sincères de ·tous les paitis et de-toutes les
opinions, abjurant-ces divisions qui les ont si longtemps éloignés de nous, se
réuniront de bonne foi sur le terrain du principe monarchique et des libertés
nationales pour défendre et servir notre commune patrie. H1Era."
.A .Vessieurs Berryer, Blin de Bourdon, de Lacry, de Larochejacguelein d

de Valmy.
ESPAGNE.

-- :Une correspondance fort détaillée, que nous recevons aujourd'hui nié-
-me d'Espagne, nous permet de donner quelques renseignemens sur l'état de
l'opinion dans ce pays. On s'étonnait à Madrid de l'acceptation du mar-
-quis de Viluma, chargé, dans le nouveau cabinet, du poriefeuille des affaires
-trangeres.- M. de Viluina. ne cache point ses doctrines hautement nonar-
chiques. Sur les questions religieuses, il professe aussi des idées fort oppo-
sées à-celles qui ont en cours dans la'révolutioi. C'est d'ailleurs un homme
d'un caractère fer, d'une éducation distinguée, d'une réputation brillante et
intacte, dans toute la vigueur et la maturité de l'âge. On se demande com-
ment, avec-ces avantages, M. de Viluimn a pu acrepter de faire partie d'un
niinistère présidé par Narvaez, par un homme qui a donné tant de gages à

<Ja révofution, et dont lesprit dominateur ne permet guère aux tendances di-
vergentes de prendre place à côté de lui. On ne peut s'emnrêcherde croire
que M. de Viluma, avant d'accepter le ministère, e obtenu de fortes tran-
sactions en faveur de son opinion.

Le voyage de la Reine à Barcelone -donne lieu aussi à de nombreux con-
mentaires. Le -général Narvaez accompagne la Reine et le marquis de
Viluma doit rejoindre la Cour à Barcelone. On sait que cette ville a eu
depuis plusieurs années le privilége ie trancher toutes les rituations politi-
ques. Depuis la déroute des centra/istes, et le triomphe défnitif duî parti
modéré, Barcelone est devenue tin foyer actifde réaction dans le sens mo-
narchique et religieux. Si nos lecteurs ont bonne mémoire, ils se rapnel-
leront que, dès l'année JS42, et pendant tout le i-ours de Pannée suivairte,
on a,.su l'opposition de Barcelone contre le joug d'Espartero 'revêtir peu >
lieu un caractère anti-révolutionnaire qui nous faiait dès lors espérer les
événemens dont nous avons été et dont nous sommes encore les témoins..
Dans les dernières élections, l'opinion monarchique a eu nomplètement la
victoire à Barcelone. Dans ce moment, cette ville rédige des pétitions pour
demander la restitution des biens eccléeiastiques à l'Eglise: et c'est cette
ville qni est choisie pour point de ralliement entre Vilima et Narvaez. Ce,
deux ministres vont escorter ensemble la jeune Beine à travers les flots de
la plus ardente population de l'Espagrie, qui denmande qu'on frappe le dei-
nier coup sur la révolution,qu'on tranche toutes les difficultés d'une situation
prénaire, qu'on inaugure l'établissement du nouveau cabinet par des coups
d'éclat capables d'imposer un éternel silence aux fractions.

Après avoir parcouiru la Catalogne, la Cour se rendra dans les provinces
basques. Là un peuple que rien n'a pu reconcilier avec la révolution en-
tourera la Reine d'hommages sîspects. Le cri de : Vivent lesfueror ! va
peut-être ébranler de nouveau les montagnes. La plupart de ceux qui re-
garderont passer la fille de Ferdinand VII ont perdu ',int père, tun frirre dans
les rangs carlisuts ou dans les misères de l'exil. Tout ce peuple s'est soiu-
mias, mais avec des conditions qui n'ont point été tenues; et la jeune Rleine
n'aura, pouir s'appuyer contre les démonstratiouis le ces provinces, qu'un
général dont le nom est associé h leurs plus dlouloureux souvenirs.

Ces circonatancesces périls ont dû être pesés dans le conseil de la Reirie.
Par quelle sagesse contiendra-t-on la turbulente adhésion de Barcelone'l par

quel prestiga ètat:frr-t-on la climur ,es provinces hînsîques ? Ce pIn n tiu
voyage de la Reine, le rendez-viou donné à lirrehme nu mrgq.is de VLî-
mn, iille runieurs répandues dinis le publi lont croire que les p>rovinres i.
nord dc ' spagne, si en n'est la ville même de pcelone, pourront tire
témoins de nelqu.s événements importants suscités du frond i.ême du Ca-
bitnet de la Reinle.

Il est qu esti'on etic l'arrivée du comte lde Trtapa ni à Barcelone ; mais qu'..
est-il her.oin drun enfant nnpolisin de ptlu dlan celle fauille d'nfanu, et
de femmes ? Un autre prèendant continue de préoccuper les imnination
le jeune fils du D. Carlor, dains le mâle cotumetVo des mningnards, de' ce,
soldat- qui snnil tomhés par i illietrs sus le drapieaun de son pére, viendrait
iffrir sa main à la jeune Reine. UE-pagne populaire et entiihque serait
saniie de joie ; le Trône deviendrait e tii instant redoutable ; les que tionm
de liberté seraient dalhord courvedtes par l'enthusismoîn.nrb-ique ; le

lendemain, eller viendraient réclamer un oppuni nauprds- du scepire même,
délnii veinent supérieur nx -ran nides dle l'anarchie.

Tels sont les bruits publics, contradictoires, inrrtains, s'exerçant sur des
prévisions imiensps. Toul le monde en Espagne se sent et enre placé sur
le crntére d'un vol:an. A Madrid, où les passions i évolurtiorînnires ont éta
instituées en gouiverneiment, ces passions continuent de vivre, plus ardientes
que partout ailleurs ; elles renirent dans lajpr-se avec une sourde fureur
Pordre, la fortuinr, la vie des citoyens se croient de nouveau nienacdes par
elles, et invoqueicnt un salut qu'elles ne snvemnt de quel côté attendre. M .
Pidal, ministre de l'intérieur,resté à Madil nvre ses trois rollegues Mlayan,
Mon et Armero, n', point encore ncquis la réputation d'homme d'uction, qui
doit être si fort prisée par un peuple en péril. El cependant les yeux se
tournent sans-se décourager vers )'avenir > on veut ao sauver, on imagine
toute sorte de cnmbinaisons ; on altend du hasard ou du ciel une inspire-
tion, un miracle.

Nous ne tarderons -pas à donner, d'après ce correspondant, des nouvel-
les sur la situation des affaircs religieuses dans le mllé:ue pays. Univers.

-Mardi de la semaine dernière, le feu a consumé à Boston des proprié-
tés ai montuni 150,000 piastres, et a causé ln mort de deux personnes.

-Un rrand incendie a eu lieu, il y a quelques jours, à Hudson dans l'état
de New-York. Les dommnages sont évalués à plus de 100,000 piastres. Le
peu fat mis par une flammèéche échnppée du tuyau d'Ln bateau à vapeur.

Canadicn.
-Une poudrière a sauté, il y a quelques jours, à Burlingion (Vermnont),

et a tué trois jeunes gens qui voulaient se procurerl'emusement d'un feu d'ar-
tifice. 1,ndm.

-Une explosion de batenu à vapeur a eu lien dernièrement nu Détroit.
La chautière du Général Vance, bateau à haute pression, a crevé, et le ca-
pitaine Woodwvorth. son commandant, rils du propriétaire du Steamboat-
E-otel, le major Truax, de Trutago, et trois autres personnes ont été tués.

Jdem.
-On lit dans le Courrier des Etafs- Unis du 27 juin :
" A mesure que s'approche l'époque fixée pour la prochaine élection

présid,.ntielle, les srynptémes avar.î-cnureurs de la tem6:e électorale se
multiplient et grossýszent nu point que l'un croirait voir se prèparer, non pas
une lutte constitionnelle qui doit, comme d'ordinaire, décider lequel des
deux partis whig ou démocrate, régnera pendant quatre ans à la White-
House, mais bien une convulsion réc-.lutionnaire qui menace d'ébranler les
fondeiens, de briser le- liens de l'Union fédérah.. TI ne faut pas trop r'er-
fraver de ces menaçans pronostics, qui ne nanqurent jamais de surgir ainri
tous les quatre ans, lor.que le choix d'un nouveau pré-ident appelle sur le
môme terrain toutes les frrcions de l'immense corps électoral, qui polir les
autres élections, sont habituée, à combattre dans un cadre étroit où ne
peuvent guère s'agiter que les passions et les intérêts locaux. Lorsque.
toutes ces légions, qui luttent d'ordinaire isoléenîet, se paringent pour se
ranger, de tous les points de VUnion, sous deux drapeaux ennemis, pour ne
former que deux camps, il est! imposible que ce mouvement général ne
cause pas une vnste agitation, un bruit immense ; il ent a toujours été ainsi,
conime aujourd'hui ; et aujourd'hui, comme toujours, nous en avons la con-
fance, ce ne sera qe de l'agitation et du bruit.... . . . . . .

Aujîlrd'hui, le terrain de la lutte électorale s'est largement nLranli,il dé-
borde ln consitution ; au lieu de se battre pour elle, c'est contre elle que
semblent vouloir F'iiîuirger à la foi\vhigs et dénocrates. Les premier.., en
effet, ont déjà porté une fatale atteinte à la conqt:tirinn, lorsqn'ils ont men-
dié et sonclu une alliance avec Je nouveau parti des Américains natifs,qui no
veulent rien moins que l'abrogation des frairîbises solennellement garanties
par l'Union fédérale à ses enfans adoptifr, et qui veulent, en outre, faire de
telle oui telle croyance religieuse in prétexte de proscription politique.Nous
nous r.réncculons fort peu îles vellùilés d'oppression dont le notavismo est
animé à l'égard de l'imnmigrntion, car noui avons trop confiance dans le
loyauté et dans le bon sen du peuple américain, pour .croire qu'il consento
jamais à se flétrir Iui-mémîe dans son origine, à se paralyser dans son avenir
en proclamant vicieuises et en déchirant les lois qui, le prenant à son ber-
cenu, l'ont fait si rapidement passer de l'enfarcc-e à la virilit;-, de la faiblesse
à la puissance. Mais nouis nous alarmons beaucoup plus de voir les amé-
ricains natifs mettre à profit le hazard qui frit qure, dlans la ' population do
provenance étrangère, le catliolicisen est la religion dominante, pour 'ef-
forcer de mèler les passionîs religieuses aux passions politiques. Ces conflit's


